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Introduction  

Depuis l�Antiquité, les relations entre émotion et prise de décision sont un sujet 
d�étude fréquemment développé. Assurément, cet intérêt jamais démenti tient au 
fait qu�il s�agit d�états psychologiques profondément humains et quotidiens. 
Aujourd�hui, l�éventail des disciplines concernées s�est largement ouvert, allant 
de la philosophie aux neurosciences. 

Quels liens émotions et décisions entretiennent-ils et sous quelles formes se 
présentent-ils ? La « révolution cognitive » a grandement modifié les conceptions 
théoriques sur ces questions tout autant que les méthodes utilisées pour leur étude. 
Le présent travail, inscrit dans le paradigme de la cognition, traite de quatre points 
fondamentaux : 1) mieux définir les notions concernées et souligner le rôle du 
langage, 2) explorer les relations liant émotions et décision, 3) rappeler les apports 
récents des neurosciences, 4) souligner la nécessité devenue impérieuse d�éviter 
tout réductionnisme méthodologique en préconisant de nouvelles approches. 

1 Relations entre émotion, langage et décision : repères conceptuels  

Les émotions longtemps réputées perturbatrices et changeantes peuvent-elles, 
après avoir été médiatisées par le langage, devenir opérantes et participer à 
l�élaboration de prises de décision rationnelles ?  

1.1 Éléments de définition  

L�expression « prise de décision » est entendue ici dans son acception la plus 
large, c'est-à-dire comme un choix délibéré d�actions, librement élaboré en vue 
d�atteindre un objectif, qui résulte de l�exercice des processus de traitement d�un 
ensemble d�informations. 

Le terme émotion, quant à lui, désigne une « constellation de réponses de forte 
intensité qui comportent des manifestations expressives physiologiques et 
subjectives typiques » (Rimé, 1997). L�émotion est temporaire et nous y 
rattacherons des états émotionnels plus durables et plus stables : les affects.  

Dans l�optique fonctionnaliste, traditionnelle, les émotions sont réputées 
introduire « une rupture de continuité par rapport aux processus qui étaient en 
cours [� ] au moment de leur apparition » (Rimé, 1997) et c�est en référence à 
cette propriété que les données émotionnelles ont longtemps été considérées 
comme « perturbatrices », position théorique fréquemment  tenue pour dogme 
mais qui mérite aujourd�hui un réexamen à la lumière de travaux plus actuels.  
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1.2 Relations entre émotion et langage  

De récentes recherches ont montré l�existence de relations complexes entre 
émotion et langage, beaucoup plus complexes que ne le considéraient les théories 
dominantes en psychologie (théorie de James-Lange, par exemple) qui 
concevaient l�émotion seulement comme une « réponse d�accompagnement », 
comme un mode d�expression psychique spécifique dont les contenus mentaux se 
limitaient à accompagner des modifications physiologiques. A contrario, les 
travaux publiés après 1990 (Stein et Tabasco, 1992 ; Wierzbicka, 1992, 1995 ; 
Bamberg ; 1996) conçoivent les émotions comme relevant aussi du registre de la 
cognition, en tant qu�éléments porteurs d�informations spécifiques. Elles sont 
considérées comme des entités structurées et complexes comportant plusieurs 
dimensions (Scherer, 2002) ou plusieurs niveaux (Luminet, 2002), en rapport avec 
la conscience (James, 1890) ; notons aussi que le linguiste Ferdinand de Saussure 
(1891) pose clairement ce dernier problème à propos du langage (Arrivé, 2008 ; 
Amacker, 2011). Les émotions sont d�emblée liées au(x) langage(s) (verbal, 
gestuels, sociaux, etc..) et comportent du matériau signifiant, « des informations » 
qui permettent leur reconnaissance, leur identification et leur catégorisation sans 
lesquelles aucune approche scientifique du domaine ne serait possible. 

Les relations entre émotion et langage sont donc à la fois fondamentales et 
immédiates. Elles sont identifiées, répertoriées, classées et évaluées en utilisant 
des références sémantiques. Selon Wierzbicka (1995), les processus unissant 
émotion et langage comportent deux volets : les émotions relèvent d�abord de 
perceptions référées à une « sémantique universelle », de l�ordre d�un 
métalangage émotionnel commun à tous les humains, essentiellement gestuel et 
très méconnu encore (Turchet, 2009). En revanche, elles s�expriment, en tant que 
ressentis et sentiments, à l�aide d�outils culturellement spécifiques : les registres 
langagiers et les modes de traduction comportementaux propres à chaque culture. 
Pour Wierzbicka (1995, p. 235) : « chaque langue impose sa propre classification 
sur les expériences émotionnelles humaines ». Ceci amène à considérer qu�il 
existe un substrat universel, transcrit diversement dans des systèmes de 
représentation différents. Or, les langues naturelles, éminemment culturelles et 
insérées dans les situations multiformes de la communication, auront pour substrat 
structurel une base d�invariants universels qui assurent l�identification et la 
transmission du ressenti et/ou sentiment. Autrement dit, le langage évoque 
l�émotion pure, dans la prosodie et une part du stylistique, mais il structure aussi 
le ressenti et/ou le sentiment, donne aux émotions une signification au point 
qu�elles deviennent porteuses d�informations utilisables pour la construction des 
conduites. Au sens le plus littéral, les données émotionnelles (sens élargi) relèvent 
bien du registre de la cognition. 

1.3 Émergence et gestion d�un réseau : émotions, langage, rationalité et 
décisions 

Les contenus cognitifs langagiers liés aux émotions vont être utilisés pour que 
l�individu concerné parvienne à se représenter la situation et à décider quelle 
pourrait être la meilleure modalité d�action (conduite), permettant d�atteindre un 
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objectif déterminé. L�émotion active d�emblée les processus cognitifs de 
reconnaissance et de représentation des connaissances ; elle sous-tend des rappels 
d�information qui permettent une planification et une évaluation de l�action avant 
sa réalisation effective (« Penser plus qu�agir » selon la formule de Bamberg). La 
représentation joue le rôle d�une épure, d�un substitut de la « réalité », à partir de 
laquelle la nature de la situation concernée va se trouver identifiée par un 
processus de « chunkage » (Sakai, Kitaguchi & Hikosaka, 2003). Les différentes 
actions potentielles sont alors comparées en référence à un critère, afin de 
déterminer la plus appropriée, compte tenu des caractéristiques du contexte, celle 
qui sera la plus « rationnelle ». 

1.4 Première réflexion apportée par les neurosciences�  

Dans le domaine des neurosciences � que nous évoquons plus précisément au 
point 3 �, le problème est parfois posé autrement. En effet, la rapidité du 
traitement des données perçues, suivi d�une action laisse à entendre l�incidence 
pertinente du monde émotionnel du sujet dont la réponse immédiate, semble 
court-circuiter une opération cognitive de reconnaissance, au profit d�un rappel et 
d�une disponibilité du connu lié à une réponse possible, même si celle-ci demeure 
unique (Berthoz, 2010 ; Damasio, 2010). 

2 Décision et émotion : opposition et/ou complémentarité ? 

Ces divers repères conceptuels montrent que trois caractéristiques principales 
peuvent être retenues : les émotions se présentent comme des entités à la fois de 
l�ordre de l�affect, de la disponibilité mnésique et de la cognition, elles 
s�imbriquent étroitement au(x) langage(s), et ce sont des grandeurs complexes 
relevant de facteurs universels, individuels et culturels. 

2.1 Rappel des apports de la philosophie 

Les rapports entre émotion et raison (rationalité) sont depuis longtemps l�objet de 
débats en philosophie, rappelés dans le titre et les thèmes développés dans quatre 
ouvrages fort connus de Damasio. Le premier (Damasio, 1994) fait référence à 
« l�erreur de Descartes », trouvant un point d�ancrage important dans le soi et « le 
sentiment même de soi » (Damasio, 1999), puis il évoque la primauté de 
l�émotion dans le choix de l�action, précisant ainsi que « Spinoza avait raison » 
(Damasio, 2003) et, enfin, le quatrième ouvrage concerne le sujet regardant son 
autre soi, « l�autre moi-même » (Damasio, 2010). Plus précisément, « l�erreur de 
Descartes » concerne le clivage établi entre raison et émotion, clivage qui ne 
permettait pas aux données biologiques et émotionnelles de participer à l�exercice 
de la raison. Pour Spinoza, au contraire, il existe des possibilités de fonder des 
actions rationnelles en se référant à l�émotion ou si l�on préfère, il existe une 
rationalité des émotions. Cette perspective est aussi celle de Hume qui, en 1748, 
publie un ouvrage intitulé : Enquête sur l�entendement humain, où il développe la 
primauté de l�émotion (de la « passion » dans la terminologie de l�époque), sur la 
raison. Remontons d�un siècle encore et référons-nous à Pascal (1670), à propos 
de « l�esprit de finesse » (lié à l�intuition), a contrario de « l�esprit de géométrie » 
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(analytique)�  Serions-nous dans la « finesse » pure, lors de cette saisie 
immédiate de la situation qui nous fait agir avec justesse, face à un danger par 
exemple ? Comme le dit Pascal : « Il faut tout d�un coup voir la chose d�un seul 

regard, et non par progrès de raisonnement, au moins jusqu�à un certain degré » 
[307]1 (en référence ici à « l�esprit de géométrie »). Dans le même ordre d�idée, 
Damasio (2010) se centre plus encore sur le sujet agissant que dans ses ouvrages 
précédents, rendant compte de la primauté de l�émotion et de l�impact majeur du 
tronc cérébral, système nerveux autonome (SNA), dans le circuit des émotions, les 
réponses émotionnelles et les actions cognitives subséquentes, immédiates.  

2.2 Émotions et décisions : données de la psychologie 

Sur le plan de la caractérologie, l�intérêt des psychologues pour l�incidence des 
émotions sur la décision s�est rapidement orienté vers la mise en lumière du rôle 
des sentiments sur la prise de risque. Isen & Patrick (1983) ont montré qu�une 
décision particulière, la prise de risque, variait en fonction des sentiments positifs 
ou négatifs du décideur face à l�objectif visé. Les personnes éprouvant des affects 
positifs (qualifiées de « joyeuses ») ne souhaitent pas prendre trop de risques, 
alors que celles qui éprouvent des affects négatifs (qualifiées de « mal-
heureuses ») s�engagent volontiers dans des activités à haut risque et à potentiel 
de gain élevé. Dans le domaine de la conduite automobile, Nallet-Buisson (2009) 
montre, chiffres à l�appui, que l�exposition au risque n�est pas seulement une 
question de kilomètres parcourus mais bien aussi une question de comportement 
et elle valide le lien avec la personnalité. Parmi ceux qui éprouvent des affects 
négatifs, les « tristes » ou les « anxieux » se comportent différemment. Les 
premiers cherchent une récompense tandis que les seconds cherchent avant tout la 
réduction d�incertitude (Raghunathan & Tuan Pham, 1999). Les objectifs 
recherchés, manifestement de nature émotionnelle et affective, orientent donc de 
façon significative les décisions mises en �uvre et les risques encourus. Ces 
résultats expérimentaux viennent appuyer l�hypothèse selon laquelle le substrat 
émotionnel détermine nombre de prises de décision. Les premières contributions 
significatives qui spécifient la place de l�émotion se trouvent chez Lazarus (1991, 
a et b) : il met en évidence le rôle incitateur de la motivation, d�une part, et de 
l�émotion, d�autre part, sur l�adaptation, c'est-à-dire, in fine, sur la rationalité. La 
prise de décision est différente selon l�état émotionnel qui prévaut lors des 
processus de traitement, et ces états affectifs représentent des « éléments 
d�optimisation de la décision » (Naceur, 2010, p. 269), au sens où ils permettent 
d�élargir l�éventail des options disponibles et proposent différentes formes 
d�action pour les atteindre. On peut considérer que les facteurs émotionnels 
stimulent la créativité et permettent d�étendre la gamme des options possibles par 
activation d�aires corticales nouvelles (Vuilleumier, 2005), opération qui étend la 
gamme des choix d�action bien au-delà des opportunités fournies par la 
traditionnelle rationalité axiomatique, largement utilisée en économie, par 

                                                            
1 Blaise Pascal (1671). Pensées, Édition de Port-Royal. 
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exemple. Les états émotionnels sont donc des incitateurs ou des inhibiteurs de 
choix d�action, selon qu�ils sont positifs ou négatifs (Isen & Shalker, 1982 ; Isen 
& Patrick, 1983). Il devient désormais possible de considérer que les émotions 
sont des sources d�information, et l�on peut se référer à une « logique du ressenti » 
(Pham, 2004) ou, plus clairement encore, à la notion de « décision émotionnelle » 
(Barnes & Thagard, 1996), ce qui s�avère en concordance avec ce que nous 
évoquions plus haut, à propos du langage et des propositions de Damasio. On sait 
également que la prise de risque varie avec l�importance de l�enjeu (contrairement 
à ce que postulent certains modèles normatifs) ; la motivation sous-jacente joue un 
rôle déterminant dans l�intensité de l�activité cognitive (Raghunathan & Tuan 
Pham, 1999). Si, dans une même situation, nous sommes tristes ou joyeux, les 
décisions vont varier en conséquence. On a par ailleurs montré expérimentalement 
(Silvestrini & Gendolla, 2010) que « l�affect implicite » (c'est-à-dire des états 
affectifs non perçus mais opérants) oriente de façon significative la mobilisation 
des ressources cognitives et donc la pertinence des choix d�action. 

3 Apports des neurosciences à la problématique des émotions  

Les neurosciences cognitives permettent aujourd�hui d�appréhender le problème 
de la décision dans sa globalité et d�y enraciner le rôle déterminant des émotions 
et leurs niveaux de conscience ; leurs conclusions vont aussi inciter le chercheur à 
envisager de nouvelles méthodes d�investigation. 

3.1 Substrats neurologiques de la liaison émotion/décision  

Trois formations importantes à la base des relations entre émotion et décision : 
l�amygdale, le cortex préfrontal (Salzman & Fusi, 2010) et l�axe hypotalamo-
hypophyso-surrénalien (HHS)/ Hypothalamus-Pituitary-Adrenal (HPA), d�après 
Dickerson & Kemeny (2004).  

3.2 Des processus spécialisés et coordonnés  

Ces structures sont coordonnées sous la forme d�un réseau dont chacune des 
composantes porte une fonction spécifique. L�amygdale, d�abord, structure sous 
corticale activée par les messages sensoriels, se présente comme un centre de 
traitement de la plupart des informations émotionnelles : certaines de ses 
pathologies (Bechara, 2004) provoquent des déficits sur le plan émotionnel, 
associés à des impossibilités de décider. Le cortex préfrontal (fonctions 
exécutives) est un centre de traitement, en charge des opérations cognitives 
d�identification, de catégorisation, d�intégration des informations et de 
planification de l�action (Fuster, 2008 ; Salzman & Fusi, 2010). Enfin, l�axe HHS 
traite d�émotions négatives et de réactions de défense : c�est l�une des 
composantes déterminantes du stress et il est à l�origine de phénomènes 
psychophysiologiques, composantes de l�émotion. 
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4 Des choix méthodologiques plus ouverts et mieux appropriés 

4.1 Fonctionnement en réseau  

Les résultats précédents indiquent que les données émotionnelles sont porteuses 
d�information au sens où, conjointement à des données provenant d�autres 
sources, elles contribuent au fonctionnement de réseaux cognitifs spécifiques, 
« entités émergentes [� qui] se construisent, se modifient, s�adaptent et évoluent 
en fonction de leurs dispositions fonctionnelles » (Cadet, à paraître). Ce sont donc 
les récurrences reliées au milieu extérieur, les apprentissages et la culture qui vont 
favoriser la mise en place de ces réseaux sous forme de groupements fonctionnels 
de neurones (Anderson, 1995). 

4.2 Des choix méthodologiques différenciés  

Étudier ces réseaux au niveau de leurs résultats, c'est-à-dire des conduites 
efférentes, amène à procéder à des modifications méthodologiques fondamentales 
destinées à donner la primauté des choix épistémologiques à la réalité et à la 
complexité de chaque conduite. Le constat prime sur la représentation théorique, 
et la notion de situation (globalité) sur celle de variable (analytique). Ce sont donc 
les relations interactives à l�intérieur de la totalité du réseau qu�il devient 
important de connaître et reconnaître. Elles sont à l�évidence non linéaires alors 
que la grande majorité des techniques d�analyse multivariées mises en �uvre 
reposent sur le modèle linéaire général (GLM). L�une des pistes méthodologiques 
les plus prometteuses consiste à utiliser des construits (constructs) comme 
structures intermédiaires régissant le flux des processus cognitifs qui transitent 
entre la personne et la situation. Ces construits ne sont pas des événements mais 
des représentations cognitives (Smith, 2007). 

Conclusion  

Les données scientifiques obtenues au cours des deux dernières décennies 
montrent l�importance de l�émotion dans les prises de décision. Toute décision 
s�accompagne ou repose sur un contenu émotionnel mais aussi, sur un état 
émotionnel du sujet. Il convient cependant de souligner deux points importants, 
absents de la plupart des travaux : 1) pour être opérantes (soit positivement, soit 
négativement), les émotions doivent être médiatisées par une forme de langage 
(linguistique et/ou gestuel), à divers niveaux de conscience, pour le sujet, 2) des 
études plus précises, rendant compte de l�impact de l�émotion sur la décision, 
montrent l�importance de la notion de réseau et requièrent qu�elle soit 
explicitement retenue, de préférence à celle de variable, car elle permet de traiter 
directement les conduites observées. Ce choix, qui devient inévitable, suppose 
d�importantes modifications de la visée épistémologique et des méthodologies 
expérimentales, en particulier, la référence à la notion de construit intermédiaire 
doit être introduite dans les protocoles. 
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Si l�on se réfère à l�imagerie, ses résultats semblent confirmer une forme de 
préséance de l�émotion sur la cognition, dans de nombreuses prises de décisions, 
en relation avec les acquis du sujet et les traces mnésiques, émotionnelles laissées 
par son expérience, même si l�action elle-même se déroule sur une base de temps 
beaucoup plus rapide : l�émotion est un élément déclencheur de l�action, et son 
flux perdure plus longtemps que l�activation de l�action elle-même. Enfin, les 
études de psychologie, plus centrées sur la caractérologie, le tempérament et les 
types de profils cognitifs concordent assez largement avec ce point de vue 
pluridisciplinaire et devraient permettre de préciser les faits à partir de situations 
concrètes, spécifiquement décryptées et étudiées. Enfin, un autre paramètre, 
rarement abordé, à relier à la conscience, est celui de l�intuition, intimement liée à 
l�émotion, plus, peut-être, qu�à la cognition elle-même : cette dernière assertion � 
qui nous renvoie aussi à Pascal � nous permet ici de proposer d�élargir le débat en 
regardant sa problématique sous un nouvel angle.  
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